Religion Saint-Simonienne; Systeme de la Mediterranee
Michel Chevalier
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
Religion Saint-Simonienne; Systeme de la Mediterranee
Après les événemeos de juillet les esprits étaient préoccupés des souyenirs de la révolution française ; l'idée de la guerre traversa toi]» les esprits. On sentait que ces évé*^ nemens avaient un caractère eurc^en; mais on ne concevait pas que les principes d'émancipation pussent se ré-* pandre sur l'Europe autrement qu'à la suite des armées françaises; on croyait que, pour pénétrer, leprogrès devait
avoir son passe^port écrit sur un boulet. Ceux même qui éprouvaient le plus vivement le besoin de la paix le ressentaient en égoïstes. S'ils repoussaient la guerre, ce n'était point qu'ils eussent en eux un sentiment des véritables intérêts européens supérieurs à celui qui animait les libéraux; c'était plutôt parce que, dépourvus de larges sympathies , imbus des préjugés d'une nationalité étroite» ils se refusaient à exposer la France à un choc violent et ruineux, avec la pensée cependant que ce choc eût été utile au monde» Le sang français ne doit couler que pour la France, dit M. Périer : Chacun chez soi, chacun son droit, dit M. Dupin.
Nous-mêmes alors nous partageâmes l'erreur commune. Sortis récemment des rangs des libéraux, nous caressions encore quelques-unes de leurs chimères. Plusieurs fois, de novembre j 83o en juin i83 1 , le Globe a dit à ses lecteurs: (iLa guerre est inévitable.» Un seul homme parmi nous sentait nettement que le règne de la force brutale était à son terme; que l'Europe ne pouvait plus être mise à feu et à sang de Cadix à Saint-Pétersbourg. Seul calme au milieu des troubles de tous les rois, de tous les cabinets , de tous les hommes politiques, il pressentait que le progrès des nations s'accomplirait pacifiquement; cet homme est celui qui depuis deux mois est seul au sommet de notre hiérarchie.
Il y a cinquante ans le système industriel de PEurope était fort peu avancé. La population ouvrière était peu considérable relativement à ce qu'elle est aujourd'hui. La plupart des grands centres de fabrication n'existaient pas ou n'étaient qu'en noyau. La presque totalité des bras étaient employés à l'agriculture, et l'agriculture alors était ce que malheureusement elle est à peu près aujourd'hui
( 7) «ncore, c'est-à-dire barbare , féodale et presque complètement isolée , dans son uiouyement, des institutions de crédit. Alors il n'y avaii.pas comme aujourd'hui entre les commerçans de tous les pays, sinon association ^ du moins solidarité évidente. La puissance des banquiers ét^t alors rudimen taire. Une guerre alors déplaçait assuréo^ent beau coup d'existences , une guerre était alors; une source de perturbations déplorables. Toutefois alors la. guerre n'ébranlait pas l'ordre social dans ses fondemens le plus intimes.
Depuis lors est survenu d'abord le blocus continental; système fort vicieux lorsqu'on l'envisage tel que Napoléon l'avait conçu , et en face du but qu'il s'était proposé en le décrétant. Mais il est écrit que tous les projets, mêD^e les plus rétrogrades , les plus extravagans » finissent par tourner au profit de la civilisation.^ Telle est la loi providentielle qui régit l'humanité; fiinsi s'aplanit sans cesse pour les populations la voie du progrès malgré les efibrts des puissans génies qui viennent, par momeus se mettre à la traverse. Mettre hors la loi le peuple le plus travailleur, intercepter, par décret de Berlin , les relations commerciales les plus importantes qui fussent au monde , était un rêve tel qu'en pouvait former un géant audacieux qui , s'appelant l'homme du destin, avait pensé que sa volonté était la providence de la terre. Néanmoins, en fait, le blocus continental a singulièrement favorisé le développement manufacturier du continent. La paix dont le monde a joui depuis 181 5 a bien autrement changé la condition de l'Europe. L'industrie manufacturière a pris un essor prodigieux.
Ce résultat est très-sensible en France. Les villes de fabrique y ont doublé de population depuis 1790, et ce surcroit de population est presque entièrement absorbé par.letravaux des manufactures et des ateliers qui en :ressorteot.
Lyon et Rouen et les villages qui les environnent ne sont plus reèonnaissablés : Saint-Ëtienne H Mulhouse^ qui n'étaii^ritcjue Ae petites villes, se sont transformées en grandes cités. L'Alsace et la Lorraine d'un côté, le Forez et le Dauphi^é d%in Qutpe, se sont couverts de filatures , de fabriqcrés de côtonna^tes, de soieries et de dentelles. La Flandre «t F Artois sont parsemés de ces hautes cheminées qui indiquent au loin la présence des machines motrices. Lé suc^ de bôtterayes dans les dépaiitomens du Nord, la pèrrcéiaiM dans le Limousin , la soude dons la Provence , les "atuns et les tiiss^s de coton dan^ l'Aisne, sont des industries qui n'existaient 'pas mémo en germe il y a cinquante ansi Dans la CÂisknpagne et la Bout^<^ne la fabrication du fer, de lafonfe:; dans le Doubs et dans les Vosges, cètle dti fer-^blane et de la tôle s'est considérablement élargtè. L'exploitation des naines, qui était grossière, superficielle et bornée, 9 > décuplé peut- être depuis lors; et cependant 'éllè est bien rétrécie encore en comparaison de ce qfàe l'cMi sent qu'elle doit et peut être. Car, par exemple , les riobss bassins homllers deFîrmy (Aveyroa), d'Alais (Gkihd), dis; Saint^^Gervais et de Bédarieux (Qérault), sont à peine effleurés, et utu grand nombre de gîtes sont tout au pitis iècenDus. il n'>est pas un cours d'eau le long duquel nië0'«éGhelonnent4les forges ou tréfileries, des lavoirs à mine, dèiS moulins à &riàe , à huilé ou à cailloux , des papeteries ètdes scieries; pas de>pays de plaine sur l'horizon duquel Bffi^f^ projettent les hautes cheminées des machines à vapeur. Les fabriques de produits chimiques qui n'existaient pas il y a diiqnânteansabiondent aujourd'hui; en un mot, depuis cinquante ans la ciivilisatâon a enfanté en France des milliers 4^^ablisseiiiens dont la vie est h crédit. Leur prQ> périté*est lai^ii<p eoniitioa d'existence de plus 4e sîie miïr
(9 ) lions de lêtes qui y gagnent leur salaire au jour le jour, et d'une foule innombrable de capitalistes et de rentiers grands et petks qui y ont placé ce qu'ils possèdent. De leur maintien dépend celui de presque toutes les fortunes; car tous les intérêts sont inextricablement liés h un intérêt aussi grave. S'ils venaient à s'arrêter, ce serait une paralysie du corps social.
Or ceci est vrai pour un grand nombre de pays, pourfAngleterre bien plus encore que pour la France. C'est vrai surtout pour la Prusse , dont le gouvernement, fort entendu en administration, a singulièrement développé l'activité industrielle ; et voilà pourquoi toute la crânerie de quelques officiers prussiens n'a pas trouvé bon accueil dans le conseil de Frédéric-Guillaume.
Les publicistes qui ont réclamé ou désiré la guerre > ceux qui aujourd'hui la croient probable, n'ont pas conscience de l'importance actuelle du crédit inAix&triel. Ils ignorent presque l'existence de ce nouvel élément social. Ils ne sentent pas que c^est là un intérêt bien autrement pressant que ne peuvent l'être maintenant tous les intérêts de parti ou de classe. Sous ce rapport tout le monde aujourd'hui a ses mines d^Anzin; tous, jusqu'au plus mince manouvrier, qui, si un embrasement guerrier éclatait en Europe, n'aurait plus de place en son atelier.
L'industrie est éminemment pacifique. Instinctivement elle repousse la guerre. Ce qui crée ne peut se concilier avec ce qui tue. Le premier effet d'un bruit de guerre est de suspendre le crédit; une déclaration de guerre l'anéantirait. Or supprimez le crédit, et il n'y a plus que ruine et misère pour cette immense armée d'industriels qui depuis cinquante ans est sortie de terre pour la féconder et l'embellir, dont les banquiers sont les chefs et qui descend jus-
qu'au plus humble des terrassiers. Dès lors la guerre serait la destruction d'une des branches de la civilisation, la guerre serait la rétrogradation; la guerre, au lieu d'émanciper les populations, en ferait des troupes de prolétaires affamés, trop heureux pour vivre d'accepter le vasselage des propriétaires fonciers, qui auraient eu plus de moyens que tous les autres d'arracher à l'incendie quelques débris de leur richesse. Ce serait la reconstruction de la féodalité.
Et c'est précisément parce que la guerre entraînerait d'aussi effroyables malheurs qu'elle n'est pas possible : car l'immense puissance de l'industrie qu'elle tendrait à écraser suffira à lui opposer une insurmontable barrière.
Les banquiers étaient des gens de médiocre importance il y a cinquante ans. La finance d'alors comptait quelques hommes à haute renommée, comme Necker et M. Delàborde, par exemple; mais en masse les banquiers étaient sous le poids des traditions et de la réputation des publicains, des lombards, des traitans. Nous ne prétendons pas dire qu'aujourd'hui ils soient exempts des habitudes d'agiotage et de cupidité. Nous nous proposons même de dé-voiler quelque jour , dans une vue toute de moralisation , des turpitudes qui font partie intégrante des us et coutumes de la haute finance. Mais il est certain qu'avec le dé veloppement des établissemens industriels qui vivent de a'édity les. hommes qui disposent du crédit ont acquis une importance sociale immense. Beaucoup de raisonneurs, et des plus libéraux, ont trouvé inconvenant le propos prêté à un célèbre banquier : « La maison de Rothschild, auraitn il dit , est dans les relations les plus amicales avec la » maison de Habsbourg.» Nous ignorons si le mot a été proféré; mais, après tout, ce serait la constatation d'un £uit dont les libéraux doivent se féliciter, car il révèle l'ac-
croissement de la puissance industrielle, qui tous les jour» empiète sur la féodalité ; c'est que les banquiers commencent à traiter de pair à pair avec les gouvernans féodaux ou quasi-féodaux qui régissent l'Europe entière. Bien plus, ceux-ci ayant besoin de crédit sont , sous ce rapport^ sous là dépendance des banquiers qui le distribuent. Du jour où les banquiers voudront former eux aussi leur saintealliance» du jour où ils se seront réunis en congrès, leur puissance politique sera fondée ; de ce jour toute chance de guerre s'évanouira comme une fumée; de ce jour aussi les banquiers, se sentant une haute mission à remplir, grandiront à leurs propres yeux et se dépouilleront de l'égoïsme mesquin et avaricieux qui aujourd'hui les rapetisse. Faire la guerre peut sembler très-beau à des imaginations que l'éducation des collèges a perverties ; quand on a passé toute sa jeunesse à contempler tous les grands conque rans, Bacchus, Agamemnon, Gyrus, Alexandre, César, Attila, Glovis, Godefroy de Bouillon, Tamerlan et cent autres; quand on a la tête pleine des bulletins de la grande armée, des récits du champ d'honneur et des anecdotes du bivouac napoléonien; quand on a été habitué dès le berceau à admirer de toute son admiration ces grandes scènes de carnage où des peuples entiers étaient exterminés d'uncoup; quand on a été accoutumé à mesurer la grandeur desbatailles par le nombre d'hommes qui y ont été immolés, et qu'on a entendu citer, comme les faits les plus glorieux de l'histoire de la civilisation , les victoires d'Arbelles , celles de Marius et de Gatulus centre les Teutons et les Gimbres, do Pharsale, de Châlons- sur- Marne remportée par Mérovée sur Attila , celle de Tolbiac , celle de Tours g«ignée par Charles Martel sur les Sarrasins, précisément parce que chacune d'elles a vu périr, au compte des historiens , cent
mille» deux cent mille ou troi8 cent mille hommes , il est fort simple qu'on rêve la guerre et qu'on veuille aller cueillir des lauriers à Tombre du drapeau d'ArcoIe, d'Austerlitz et des Pyramides; comme si l'humanité devait toujours se répéter, et comme si ce qui a été beau et utile à une époque arriérée devait nécessairement l'être toujours. Mais quels seraient aujourd'hui les lauriers d'une guerre révolutionnaire? et il ne peut y en avoir d'autre; quelles en seraient les chances» quels en seraient les résultats ? c'est ce que j'examinerai dans un prochain article.
JANVIER
Quels seraient les caimctèmS; d'une guerre européenne 4 quels en JteraienI ias résultats , .quelles en seraient les chances 9 avons-nous dit. à la fin de notre premier article. C'est ce que nous allons examiner aujourd'hui.
Une guerre européenne aurait pour but, dans l'esprit des libéraux ijui la veulent , de mettre à bas toute aristocratie ».et d'aller partout* l'es armés à la nniin^ implanter dans la pratique gouverœiuetttale les principes démocratiques.
Définissons en termes plus précis cette tentative révolu^ tiofinaire telle qu'elle peut être conçue par une tête républicaine aux larges idées.
Ud'agirait en France d'introniâer la république, que la grande propriété >stbhorre , dont le seul . nom fait fris-t sonner les iodustriels sans être pour cela populaire parmi les ouvriers qui emplissent les villes, et de lancer
ensuite aux frontières les quatorze armées de la Convention.
Il s'agirait, en ce qui concerne l'Angleterre, i® d'entamer une lutte à mort entre une aristocratie puissante , tenace et habile et une population ouvrière , audacieuse , énergique , mais plus arriérée que celle de France de toute la distance qui sépare les brigandages de Bristol de la modération des prolétaires lyonnais devenus maîtres , au prix de leur sang, d'une cité opulente; 2* de retirer de leurs ateliers une partie de ces prolétaires ardens pour les verser sur l'Europe avec leurs frères de France.
Il s'agirait , dans la Péninsule , de mettre aux prises une faible minorité constitutionnelle éclairée , dans l'aisance , mais mal reliée , dont le vocabulaire républicain fait médiocrement vibrer le cœur, avec un clergé opulent et compact, soutenu par des masses innombrables que le catholicisme a imbues d'un sentiment de hiérarchie et de religion, et auxquelles le libéralisme , dont l'essence est la négation directe de toute religion et de toute hiérarchie , inspire un profond dégoût.
En Italie , la question serait h peu près la même que pour l'Espagne, excepté pour la Lombardie, les [légations, le Piémont, Gênes, Venise, qu'une brutale oppression doit avoir disposés à accepter momentanément une réaction libérale , et à reconstituer une république cisalpine et ligurienne.
Le régime républicain est sans poésie ; il a trop d'aridité et de sécheresse pour pouvoir se concilier avec cette grâce insinuante, cette pétillante élégance qui sont la vie de l'Italie. L'Italie n'est point le pays des scrutins , des formules parlementaires, où l'on sache discuter un budget sou à sou : c'est la terre où l'on couronne Pétrarque et le Tasse ; c'est
nue lerre d'éclat extérieur où les pompes du Vatican et le» chefs-d'œuvre de Raphaël et de Michel-Ange ont succédé aux merveilles du Golisée , aux prodigieuses fêtes des édiles, aux jeux hrillans de Néron et d'Adrien. Le régime républicain est trop mesquin, trop dépourvu de hautes solennités pour être compatible avec la dignité etetla majesté castillane. La Péninsule enfante des Charles-Quint et des Vasco de Gama, et adopte des Colomb. Elle élève sous les Maures l'Alhambra , sous Philippe II l'Escurial ; elle féconde de ses colonies un continent immense. Son héroïsme colossal se transmet intact , à travers deax mille ans , de Sagonte à Sarragosse. Elle ne s'enthousiasme que pour des oeuvres de géant; elle dédaigne ce qui n'a pas cent coudées; elle ne peut trouver d'élan pour d'étroites réformes , d'ardeur pour un replâtrage , de sympathie pour les discussions terre à terre , confuses , des assemblées délibérantes, et elle se laisse envahir plutôt que de se décider à défendre de mystiques droits et des garanties constitutionnelles qui respirent méfiance et égoïsme. Il n'y a au monde qu'un peuple qui puisse , selon le temps et les besoins de la civilisation, s'accommoder tour à tour de la pompeuse royauté de Louis XIY et de l'austérité de la Convention , qui puisse passer de la magnificence napoléonienne au constitutionalisme bourgeois de la restauration ; il n'y a qu'une nation au monde à qui il ait été donné de pouvoir être éminemment catholique aux jours des croisades , éminemment artiste âous Loùis-le-Grand , éminemment sensuelle sous le régent , éminemment conquérante sous la république et l'empire , éminemment laborieuse et pacifique sous la restauration ; qui , après avoir trôné sur le monde avec Napoléon , puisse pendant quinze ans se consacrera suivre avec une admirable sagacité les étroits défilés
d'un subtil parlementarisme. Cette nation, douée d'une flexibilité énergique et rationnelle , cette nation liaivtb , c'est la France.
RevenoQs à la guerre.
L'Allemagne du midi , comprenant la Bavière , le TyroU le Wurtemberg , Bade et la Hesse , et une partie des provinces du Rhin , éprouve en ce moment une oscillation dé^ mocratique bien caractérisée, et si la France se constituait révolutionnairement , elle y trouverait des partisan» à la résolution énergique Mais l'Allemagne du nord , la Prusse qui est la partie la plus originale de l'AUemagfie; la Prusse en qui respire dans sa pureté le génie teutof^^que;. est aujourd'hui lancée dans unevoie qui n'est point. celle du libéralisme, quoiqu'elle soit progressive.; la Prasse est en travail de religiosité ; sou protestantisme se fait pour ainsi dii^ catholique, en ce sens qu'il s'alimente 4es^ sentimens d'unité, d'autorité , de palingénésie générale^ En Prusse la philosophie voltairienne est beaucoup moiii^ goûtée que dans l'Allemagne du midi. Les principe» de 89 sont peu en faveur dans les universités*. On n'y est pas abspluliste, mais on y a peu de penchant pour le criticisme pur. On y sent que les principes du libéralisme français n'ont qu'une valeur de désorganisation. Dès lors quant à l'Allemagne, il s'agirait d'imposer, les armes à la main, aux états du Nord les goûts , les idées et les sentimens de^ états représentatifs du Midi.
II s'agirait de vaincre une formidable résistance de la part de l'Autriche avec la Hongrie et la Bohême , car c'est une terre qui repousse la semence républicaine. Le sentiment de hiérarchie , d'obéissance , y est profondément établi dans le sol. Dans la diète hongroise il a été prononcé quelques mots de liberté ; la politique de M. deMetternich
( «7) y a rencontré' quelques opposans énergiques. Mais à ces protestations c'est l'esprit de caste qui a la pliis grande part. L'aristocratie des magnats , qui est éclairée et anlr mée de sentimens souvent progressifs» porte impatiemfnent le joug du conseil aulique. Mais ses réclamations ont bien plutôt pour objet la restitution de sies franchises féodales et de ses prérogatives de nationalité ., que l'application an régime social des principes d'égalité, tels par exemple qu^ls existent déjà en France. Entre la noblesse hongroise et les paysans il y a un abîme sur lequel le libéralisme ne jettera pas le pont.
Quant à la Russie » le libéralisme n'a chez elle aucune place: Elle doit instinctivement s'opposer à un débordement démocratique , parce qu^elle ne peu^ pas le comprendre. Le peuple russe est un peuple tout obéissant ; tout d'tmitation , tout passif. 'C'est une nation-enfant qui un jour s'emporte , et dans sa fureur égoi^ les médecins qui trai tent le choléra , dévaste les hôpitaux et s'enivre des liqùeurs que les hommes de l'art lui^ interdisent, et qui tout à coup , voyant venir le virum quem , son* tzar , s'arrêt(ê , se tait, s'agenouille, et à soncomiïiandetnentse dispersé la fêté basse. De ces hommes qui ne se conçoivent euxHfnètiïes que comme des instrumens à exécution ponctuelle ; vouloir faire des républicains à la personnalité extl*éme, à l'ind^ndance jalouse / serait une haute fofie. Le gouverti'emént russe, habitué à ibanier cette masse non élastique, ces automates non initiés encore à là spontanéité , dont toute la vie n'est qu'une série de manoeuvres semblerbles à la charge en douze temps, ne comprend pâlies prétentions des au très peuples plui àV&dcésil ides insfftutibÂS qtii dégàjgent l'individualité, qui donnent du jeu à chaque ressort. CMft
Jà uiie idiéa omafâ pour UaquelioCi le oaliifiel de Pétarsfaourg sVwtî conatmnnieBt toio « haulaitl ^urem là i^volulioii 4»
*' Vbîcï eé que sèrâie fa gùer^ :
. j^ Friiace et l'Angleterre, soutenups par les petits ^ta*s 4^ |*A(lQipagi]te du ïiiic^ ^ par TUflHe septentrionale , çntf^er^içilit en Ijce contrer Autriche » la Russie et rAUemajg^ç 4if ^prd* jpp reste de$ ^tat^ , l'Ë^p^fie entre autrç3 « n*y jp.^çrs^ient .c^u'^i;^ râle iasîgoifiaot* .
Tout homme qui n'est pas un étourdi , qui veut la guerre i^j\^ pniatérê^ de civilisation» daps la persuasion que c'est f'ijinj[^i^ jfi^jejx^'m fiiiir ^ ÇQuin^e on dit^ avec toutes les i^qftQC|9ties dj^ l'Evirope , sçnt fiettemçnt que la guerre tte p<^urfaiJ; être soutenue av^c iituccès par le parti qui la yeut qu'^ h çopditÎQ^.d'j^Umaer au coeiar des masses une fièvre- démocratique, gt comme il ^'est riea que les classe^ afpi^egire^a redoutent, aiitf^rkt çq France et en Angleiei^e,^ Il çU^réçiUte^ait rf^t^p^eqt di^sion prçifoiide au sein de ces d^^x p^uple*.,.§ure3;ç|tée.parla. çpfttradiçtion, l'ardeur jçéy^^U)^ip^Qai|re jr^it tpu}ou.rs croissapt chex les proléta^es ^ç, l'^^^ç^ e t d^ r^Mtr^ ft^tipp : ^e \k excès démagogique* q^|,j?çlf»aien^f sj^WÇMJ^ ça Fr^j^c^ , effçpyables en Ajiglçterre. X^e parti de L^ j;if^rp^ pqm* Inciser la résistiince des classeg éjfivée;^^ pour éivitep ja guerre civile pu pour la réduijçe , n'fiur^it iîpptô^ 4*4Utir<^ moyen qu^ ^ goiivernef r4ifo,lu' .fffijUnairçment f ^% ce serait unp éppuvfuat^ble débâcle des int/èr^t9,mat^riel§» ^aeç fprte part ^es, ficheçses de ThujWpM^. ^Plfj^ f dont 1^ Frapce et l'Aflgleterrff ^Qï^ dépiP ^itaire^^ j^wa^ît (?nefr^mtie : l'ind^^s^lW f^ÏF^Bift^W^'î 4'un .4en|i-s|è<^le. ,,. .
( '9) ' Passons sur les désastres de ia guerre , sur les maux que les autres nations belligérantes auraient à endurer. Jetons le voile sur les immenses difficultés qu'éprouvent les armées qui se sentent ^ vis-à-vis de leur patrie, dans la situation où fut la grande-armée pendant les cent jours. La guerre est terminée en six mois. Le coq gaulois et le léopard sont entrés victorieux à Vienne , à Berlin , à Madrid , à Rome. La nationalité polonaise est reconstituée. Le tzar > battu à Wilna , à Smolensk , épuisé , sans crédit , a demandé la paix. On a pris des canons à construire dix co^ lonnes Vendôme; on a enlevé des drapeaux à pavoiser Paris de U barrière du Trône à l'arc de triomphe de l'Étoile. Que faire alors , comment terminer la crise qui traFaille l'Europe » comment en finir avec les aristocrates ?
Aucun des partisan)» de la guerre ne s'est posé cette simple question.
On ne change pas la nature d'un peuple pour Tavoir vaincu. Lorsque 4ans une oation les masses sont compactes avec leurs chels, on ne rompt point ses sentimens hiérarchiques ni la solidarité qui existe entre ses membres, pour lui avoir écrasé dix armées sous le canon.
S'il avait été possible d'^n finir par la guerre avec les féodaux , le géaat des batailles , Napoléon , en aurait fini. Napoléon a trois fois réduit l'Autriche à demander la paix» deux fois il a eu entre ses mains la destinée d'Alexandre il a fondroyé le roi de Prusse et l'a tenu six ans sous ses pieds; il a levé des contributions , mis des garnisons dans les forteresses d'Allemagne; il a assis ses frères sur des débris de trône, il a pétri l'Europe , fors l'Angleterre , dans sa large main , et il n'a pu en finir. Chez les peuples où le libé-
ralisme eslsans racines, où il n'a jamais vécu qu'en serrechaude , les républicains n'ont qu'un moyen d'en finir de manière à ne plus recommencer , de manière à ne plus roir les lugubres journées deLeipsick après celles d'Austerlitz et d'Iéna, c'est de raser les villes, d'emmener les populatioas,de maudire ces terres d'un anathème sans fin, et, poar signe de malédiction , de les labourer une dernière fois en y semant du sel.
Car, encore un coup, pour éviter cette horrible solution , il faudrait que les peuples de l'Autriche, de la Prusse et de la Russie , pussent être initiés à la pratique libérale, aux habitudes d'égalité jalouse et d'indépendance ombrageuse. Or le génie de ces peuples s'y refuse. Leur progrès ne peut être réalisé que par le concours direct de leur aristocratie et de leurs gouvernemens , car ce sont des gouvernemens ou des aristocraties jouissant aujourd'hiu entre leurs frontières d'une popularité de fait.
Et c'est précisément parce que la guerre , si elle offrait le moyen de sortir de la crise européenne , n'y conduirait qu'à l'aide de ces mesures préventives à l' Attila , c'est pour cela que la guerre est aujourd'hui sans but et qu'elle ne peut avoir lieu.
Nous trouvons au reste tout simple que les républicains, tant qu'ils resteront républicains , veuillent la guerre. Les hommes à doctrines exclusives , républicains et féodaux , doivent consciencieusement la désirer. Chacun de ces deux partis ne conçoit pas de conciliation possible avec le parti opposé; il cherche son progrès dans la ruine de l'autre. Nous sentons que , placé à ce point de vue de réprobation absolue pour ce qui leur fait obstacle , des hommes gêné • reux, tels que sont les républicains, exaspérés par des actes
de bassesse , par le sacrifice de la Pologne et de l'Ilalie , brûlent d'en venir encore une ibis aux mains avec ce qui est pour eux le génie du mal. Mais toute doctrine exclusive ne pouvant réussir que par l'extirpation et l'extermination n'est pas une doctrine d'avenir, et ce n'est pas la république qui dotera les peuples de l'émancipation » pas plus que ce n'est le principe de la légitimité par droit de naissance qui leur rendra l'ordre après lequel ils soupirent.
Une guerre révolutionnaire serait d'ailleurs peu populaire en Europe , même parmi les masses. La liberté des libéraux a perdu de son prestige , parce qu'elle n'est pas la liberté de l'avenir. La liberté sans association , c'est-à dire sans hiérarchie , est l'isolement , et l'isolement est un manteau de glace. La liberté républicaine n'a plus le don de soutenir , de conduire les bras vengeurs. Les révolutions qu'elle avait suscitées avortent. Cette insurrection belge , si glorieuse aux premiers jours, est aujourd'hui sans ressort. En Italie , même en l'absence des baïonnettes autrichiennes , la voix de la liberté est à demi éteinte. En Espagne le libéralisme ne marque plus ses jours que par les catastrophes des hommes de cœur qui voudraient le ranimer. En Portugal , là où Miguel règne de moitié avec le bourreau , la présence d'une (lotte française victorieuse dans le port de Lisbonne n'a pu arracher signe de vie au parti libéral. En Pologne enfin c'est au nom de l'indépendance nationale que nobles et paysans ont pris les armes ; et lorsque les jeunes hommes qui avaient enlevé le château du Belvéder voulurent franchir les limites du doctrina risme et faire un appel à la démocratie , leur parole fut sans écho , et ils ne recueillirent que des outrages. La liberté qu'adorèrent nos pères et qui leur inspira tant d'hé-
( aa )
roïsme n'a fait que passer; elle est aujourd'hui sans inspisation et sans culte.
Ainsi ce n'est point la guerre , non plus que tout autre moyen que peut enseigner toute doctrine exclusive , qui changera la face de la terre et réalisera le progrès des nations. Les chances de prospérité sont dans la paix. Je commencerai à dire dans un prochain article comment on pourrait instituer une paix durable et féconde.
LÀ PAIX DEFINITIVE DOIT ÊTRE FONDÉE PAK ^*i|kS$iO' OIATIQN P£ l'orient ET PE L*0CCI1>£NT.
FI^VRIER
î)ms les articles précédent omis aironà établi , par rm» négative^ que la {)aix était désormais indispensablB aum^ po8 des pe«]^e$ , eo prouvant ipie la gitei^ro , loin dt foikw nir les moyens de terminer la crise aetatelle » ne tendait qu'A l'aggrarer. GetAe démonstraiioniést rosuffisania cm ca sens qu'elle n'offre aucune conclteion pro^fw» réalbatte* Nous antnerons maintenant dans la T«ie positive ^ c'èst^à* diro que nous exposerons les traits pnnapaiiK d'nn phn au moyen duquel on pourrait doter le oMMide de la paix «^ assurer à jamais aux peuples un avenir pacifique de prospérité et de gloiro.
Et d'abord posons les termes génénata du prng^anibm ^ remplir pour fonder cette paix brillante et féconde.
Le monde est livré à un continuel mouvement oscillatoire ; il cherche une assiette définitive , et il n'a pu encore la trouver, parce que l'état que chacun concevait conoypou» «ta-
bie était fondé sur Toppression d'une partie des peuples, et au sein de chaque peuple sur l'exploitation de plusieurs classes. L'état normal que concevait la catholicité avait pour condition V anéantissement des hérétiques et Vextermination des infidèles. Napoléon ajournait la pacification du monde jusqu'à la ruine de l'Angleterre. Aujourd'hui , suivant les légitimistes , pour rétablir l'harmonie en Europe , il faudrait Vécrasement de Y hydre révolutionnaire et de la cupide Albion; au gré des républicains, c'est l'Autriche, la Prusse et la Russie (i) que, dans le but d'assurer le bonheur du monde , il serait urgent de fouler aux pieds. Tous ces plans out échoué ou échoueront , parce qu'un plan foadé sur l'anéantissement , l'extirpation , l'extermination ou la ruine de quelques peuples , ou de quelques classes au sein de chaque peuple , est un plan arriéré. Les jours de la réprobation absolue, de la damnation , sont finis , aussi bien pour les individualités ^ peuples que pour les individualités-'hommes. Tous sont appelés et tous seront successivement élus. Chaque peuple , chaque classe a son génie propre, sa destination p>articulière. L'œuvre humanitaire est une et multiple à la fois. Les peuples sont les membres de l'humanité; l'hu- Boianité ne sera heureuse que lorsqu'elle aura le libre exerdcé de tous ses membres, c'est-à-dire lorsque chaque peuple occupera dans l'atelier , dans le laboratoire et dans le temple , la place que lui assigne sa nature. Celui qui , ne sachant quel rôle offrir à un peuple (parce qu'il ne sent pafi le mode de vitalité qui est eu ce peuple ), lui dit ana-
(1) Et qu^on ne fasse pas ici la distinction entre les peuples et les g^ou-^ vernemens j car dans ces pays il y a solidarité défait entre les gôuvenians e^ les gouvernés. • '
tiième , parle de. le ruiner, de Vexterminer, de Vécraser, comme s'il y avait un génie du mal dont ce peuple fût Tincarnation » fait ainsi lui-même la critique la plus con-* vaincante de ses théories de régénération sociale.
Pour être à même de tracer le plan de pacification dont la mise en pratique arrêtera le torrent de dissolution , de frayeurs et de ruine qui déborde sur le monde , il faut sentir ce qu'il y ^a de légitime dans le sentiment réel et incontestable de hiérarchie, d'unité et d'ordre qui est essentiel aux peuples du Nord ainsi qu'à TAutricheet à 'l'Espagne, et qui est maintenant assez vif chez presque toutes les nations pour les rendre impropres à l'inoculation des principes révolutioanaires; par conséquent il faut renoncer à les régénérer en leur insinuant ou en leur imposant ces principes. Eh quoi I n'est-ce pas assez que la généreuse France ait à elle seule subi le cataclysme d'une révolution terrible ? N'est-ce pas assez qu'elle ait reçu le baptême de feu , et qu'elle se soit audacieusement enfoncée dans le bain de sang ? Pour-^ quoi , grand Dieu ! ses mérites et ses travaux ne profiteraient-ils pas à l'humanitdtout entière ? La France a bu le calice révolutionnaire , elle l'a avalé d'un trait; la France est montée sur la croix; La France a été le Christ des natiens. Elle a acheté le progrès et la paix du monde par ses trésors , par ses angoisses et par la vie de ses fils éparse sur tous les champs de bataille. Le génie des révolutions n'a plus à visiter les peuples; il n'ira plus en soulever au-^ cun , pas même l'Angleterre , où cependant , au premier abord, une effroyable collision parait si imminente entre une orgueilleuse aristocratie et d'impatiens prolétaires.
Le pacificateur du monde tendra la main à tous les peu-^ pies ; il leur ouvrira la carrière à tous , sans placer à l'entréç des gardes qui les obligent à revêtir la tunique de la d^
( «6) mocratlr.» 11 n'faésitera pas k admetre dans l^e eoiiége de lo dvilisation ceux qui par leurs mcatirt de decilHé extrôme , tel que l'Autrichien , excitent aujourd'hui le dédain èts Français ou des Anglais à l'ipdépendance jalouse; non plus que ceux qui, par la délicatesse raffinée de leur esprit, tel que l'Italien / ou leur exclusive passion du grandiose , tel que l'Espagnol , ne peuvent se plier à l'aridité on à la mesquinerie du parlementarisme. De même , au sein dâ chaque peuple , il n'^xcluera aucune classe; ni ceuHL qui « comme en France les lé^timistes , auront poussé l'amour de l'ordre jusqu'à roulmr ressusciter l'ordre du passé , m ceux qui, comme quelques républicains fougueux, se seront laissé emporter par la haine de la féodalité jusqu'à sanctifier le nom de Marat et propeser comme exemple à l'unirera le règne de la guilloline. Le pacificateur accueillera tous; à fous, peuples, classes et individus, il assigneira, suivant leur vocation, une place distincte, une cauvre distincte dans l'œuvre commune. Il ménagera un cours à toutes lea spontanéités. Il régularisera lés virtualités qui iaomprîméea éclatent ou s'échappent en écarts. 11 fera grandir chaque individualité, race, peuple, classe ou homme, suivant la loi qui lui est propre, en Ini apprenant à s'appuyer sur loua et à aider tous , en la reliant à tous. Par lui le monde ea^ lier successivement entraîné gravitera vers l'association universelle à travers les pompes de l'industrie, l'éclat de la science et les jouissances des arts.
Je dis le monde entier; car il ne s'agit pas seulement de (comprendre dans les prévisions les plus prochaines de fàrcification tons les peuplés qui &:*ent parti de l'aggrégation catholique européenne. Ce ne sent pas seulement le» mambres de ta ci-devant chrétienté qu'il s'agit de concilier et d'associer. S'il était poséibld d'établir la paix, même pfimli
( »7 ) [es chrétiens d'Europe, en bornant ses prévisions à leur cercle, le catholicisme l'aurait fait. Il s'est passé au monde des luttes plus acharnées et plus longeies que celles où les nations chrétiennes s'entre^déehiroient les flânes; l'Occident et l'Orient en patent encore les cicatrices. Il y a proche de nous , aux porte* de l'Europe et dans son propre giron , des peuples à caractère profondément tracé , <jui furent puissans par la science , par les arts, autant que par te glaive , et qui né sont pas chrétiens , qui n'ont jamaispu l'être t informez-vous-en près des Arabes et des fils d'Othman. II y a des terres fé(^ondes , riantes et célèbres où Taustère christianisme a séché sur pied : demandez plutôt au dôme de Sainte-Sophie, h la belle Damas, aux rives dé rOronie, aux minarets de Jérusalem , aux ruines de Bal bec et dé Memphis. Les peuples chrétiens ne sont pas aujourd'hui les seuls qui aient soif de progrès. Si vous en doutez, demandez- vous quel est ce sultan qui a dompté les ortas indisciplinées de janissaires , fait passer à la clémence le seuil de la sublime Porte, jusque là gardé par des muets et des eunuques à poignard (i); qui publie à Stamboul un if omfear eu langue française, qui s'entoure delà civilisation de l'Occident; ou encore demandez-vous à quelle fin Mehmet- Ali « le pacha industriel , envahit maintenant le pays des Phéniciens et rangea sa loi le littoral sur lequel s'élevèrent Sidon et Tyr ; réfléchissez sur la présence d'une armée française dans la partie la plus fertile de la côte d'Afrique, ou enfin interrogez la Grèce, qui, secouant une léthargie séculaire , est sortie du cercueil où elle gisait.
(4)Le8pacba6 rebelles de Scu tari et de Bagdad , soumis par la foi-ce des vmes , viennent d^obtenir la vie sauve et ont pu se retirer paisiblement duos la retraite qu^ils avaient choisie.
et qui maintenant , assise demi nue sur les ruines du Partbénon, tend les bras à l'Occident, et réclame de lui la civilisation qu'elle a tant contribué à lui donner.
Le plan de pacification devra donc faire une vaste part à l'Orient. Le jour de la pacification du monde sera celui où sera signé le traité de paix qui clora la rivalité immense de l'Orient et de l'Occident , qui pendant le cours de plus de trente siècles , à partir des campagnes du fabuleux Bacchus, se sont heurtés l'un contre l'autre, un jour sous les mu*railles de Troie , le lendemain aux Thermopyles , à Salamine et à Platée ; plus tard , sous la figure d'Alexandre et de Darius , au Granique et à Arbelles; puis en la personne de Rome et de Garthage; à Sagonte, à Trasimènes, à Gannes , à Zama. La paix universelle sera conclue dès que sera terminée cette lutte dévorante qui fit couler des flots de sang entre les Romains et les Parthes , entre Auguste et Antoine , entre le Bas-Empire et les Perses , entre les La> tins et les Grecs , entre les Sarrasins , Maures et Turcs , et la chrétienté. Apparemment , toute vanité européenne ^ part , il n'y a pas de combats qu'on puisse mettre en parallèle avec ces combats éternels qui précipitaient l'Europe à travers l'Asie jusqu'aux bouches de l'Euphrate et jusqu'à l'Indus 9 et qui ramenaient l'Asie h travers l'Europe comme un torrent qui a rompu sa digue. Apparemment ce prodigieux mouvement de flux et reflux , où des flots de peuples , traînés à la suite des Agamemnon et des Hector , des Xerxès et des Thémistocle , des Alexandre et des Darius , des Annibal et des Scipion , des Pompée et des Mîthridate , des Julien et des Kosroès , des Kaleb , des Ali et des Omar contre les Godefroi , les Frédéric et les Baudouin, des Charles Martel et des Abdérame , des Saladin et des Richard , des Mahomet II et des saint Louis, des Dandolo
(29) et des Soliman, des Charles-Quint et des Hariadan-Barberousse, des Hussiade et des Amurat, des Sobieski et des Mustapha , de Pierre-Ie> Grand et du grand-yisir Mehmet ^ venaient avec furie se choquer et se broyer Tun contre l'autre , et superposer l'une à l'autre des couches de civilisation; apparemment^ dis- je, ce mouvement^ par son étendue, sa durée et son intensité, efface tous les autres mouvemens belliqueux qui se sont passés à la surface do globe. La lutte la plus colossale , la plus générale et la plus enracinée qui ait fait jamais retentir la terre du fracas des batailles, est celle de l'Orient et de l'Occident. Cette lutte est le caractère distinctif de la phase de civilisation qui s'est écoulée depuis l'origine des temps historiques jusqu'à nous. C'est la manifestation la plus éclatante de la guerre que se font depuis six mille ans Y esprit et la matière ^ le spiritualisme et le sensualisme; guerre à laquelle nous venons mettre fin.
Auprès de la guerre de l'Orient contre TOccident toutes les autres guerres sont des dissensions intestines , des querelles de ménage ; il serait facile de les rattacher au principe même de la guerre de l'Orient contre l'Occident. La rivalité de la France et de l'Angleterre résume toutes les rixes européennes. Or de tous les peuples germains et Scandinaves , celui qui est et a toujours été le plus sensuel, le plus avide de la matière , est le peuple saxon , qui s'est installé avec son propre génie dans la Grande-Bretagne ( i )•
Le plan de pacification qu'attend le monde doit avoir pour objet l'association , dans une œuvre commune et créatrice, des deux plus grandes puissances belligérantes qui aient jamais existé, de celles qui dans leurs camps ont classé tous les peuples du monde , de l'Orient et de l'Occident.
(1) Voir sur ce sujet des détails dans le Globe an 14 janvier.
Et matateoant fixons nos regards sur la Méditerranée. Ce sont les fertiles pays qui bordent cette nappe magnifique I qui ont été les champs de bataille de l'Orient contre l'Occident. Le littoral de la Méditerranée c'est l'Espagne^ qui fut conquise et reconquise par Rome et par Garthage , par l6s Maures et les réfugiés des Asturies; c'est l'Italie, qui a frémi sous les pas d'Annibal; qui à son tour a inondé la terre , et qui depuis a tremblé un instant de voir les Sarrasins envahir la ville éternelle ; c'est l'Allemagne y dix fois à denii absorbée par les Turcs; c'est la France, qui a vu les Maures jusque sur la Loire, et qui, sous Brennus, avait envoyé ses enfans sacrilèges piller le temple de Delphes et i'knpatroniser en Asie; c'est l'Egypte, plus disputée ea^ <Mre que l'Espagne; c'est la côte d'Afrique, où il ne reste plus que des ruines de l'opulente Garthage , où les cités florissantes dans les basiliques desquelles prêchait saint Augustin sont réduites à de misérables villages gouvernés par un cheik arabe grossier et ignorant ; c'est la Grèce , la poétique Grèce, la Grèce policée, la Grèce riante et fertile , que l'Orient et l'Occident se sont si souvent arrachée qu'ils l'ont mise en lambeaux ; ce sont les provinces d'Asie naguères si riches , si belles , si vivantes , où furent Antioche et Ninive , Lphèseet Tyr , Palmyre et Jérusalem, magnifiques capitales , et Babylone , la ville du faste , la viHe des plaisirs , la ville sans pareille , aujourd'hui toutes décharnées comme des cadavres. Ge littoral , en comprenant dans la Méditerranée la mer Noire , qui est en effet um dépendance, c'est la Russie successivement subjuguée par les Polonais et les Tartares , population semi-asiatique> semi-'européenne. Ge littoral encore , ce sont Jes des que l'Orient et l'Occident se sont disputées pied à pied , dans ^es combats herculéens : Ghypre , Gandie , Rhodes et Malte. La Méditerranée a été perpétuellement sillonnée par
des ftoUM eimemies. Lu Méditerranée a élé une arène, un champ éloa où , durant trente sièeles , l'Orient et l'OC'*^ cident se sont livré èes bataillea* IMsotniab la Méditerra* née doit étbe comme un vaste fo#mn sur tous les points duquel cemmunieront tes peuples jusifu^ici divisés* Là Médfterf anée va devenir la lit nuptial de l'Orienl et dé rOecideni.
Ce n'tfst pas en vaià :qua les poètes de TBurope révent rOrient, qu'il le bhaiiteliidasâ leurs traiteperta. Ce n'est piii en vain qu'ils vont y fouler une terre riante , y caresser une nature voluptueuse , y chercher la trace des gloires passées et le germe des gloires à venir. Les poètes ont le don de prescience. Leur élan dans les régions orientales atteste qu'en effet une association est proche entre l'Orient et l'Occident.
Cette association sera consommée du jour où les princes et les peuples de l'ancien continent se seront dit : « A quoi hon nos intarissables querelles? > et que tous ils auront tourné la face vers la Méditerranée.
Car la politique nouvelle de l'ancien continent, qui doit tendre à établir une conununion de plus en plus intime entre l'Orient et l'Occident , doit avoir pour premier objet, pour but immédiat , la mise en pratique d'un système destiné à régénérer les contrées qui bordent la Méditerranée , et dont la plupart ressemblent à ces malades sur la figure desquels on s'apprête à jeter le linceul de mort ; tant leur a été cruelle la situation forcée de lutte où elles se trouvent retenues depuis quelques siècles !
Du jour où ce système méditerranée aura été assez élaboré pour qu'on puisse en entamer la réalisation , la paix reviendra en Europe comme par enchantement , et elle y reviendra à tout jamais; car l'état de défiance et d'obser-
valion armée où restent les peuples et les cabinets les uns vis-à-yis des autres , provient principalement de ce qu'ils ne se conçoivent aucun but pacifique d'activité.
Dans un prochain article je tracerai le cadre du système méditerranéen , je présenterai particulièrement les traits principaux d'un plan industriel conçu autour de la Méditerranée comme centre , tel que je l'ai conçu sous l'inspiration primordiale de notre p^re suprêhe Enfantin sur la conciliation de l'Orient et de l'Occident.
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La plus grande lutte, avons-nous dit , qui ait jamais fait vetentir la terré du fracas des armes » celle <pû a fait Ter aer le plus de âots-da sang» celle qui comprend toufte-la période par laquelle a passé l'humanité depuis l'origine des temps historiques jusqu'à nous , c'est la lutte de l'Orient Quatre l-Oceîdeal. Le plan de pacification qu^altend le nionde devraêtre la conciliation derOrient ettde l'Occident. Ce. sera la consécration politique de Taceiord qui doit» ^e»^ ter dans l'ayenir entre la matière et Vesprit , qui jusqu'ici ont p^pétudlement été0o gyerré. • ' !
La Méditerranée.iiy<ic. ses. rives a été lè^^ntinnel chaknp de bataille oinl Ventre -déchiraient l'Orient et l'Oceideirt» D0puis le débarquement des Grecs durTroade jii^uî'è la bataille de Nbvarin ïilp» Hédttenmnée ^étf l9 >prînt»pft| che»
min par lequel ils sont allés Tun l'autre se chercher le fei* à la main pour s'exterminer. « La Méditerranée, avons- » nous dît , doit être désormais un vaste forum sur tous » les points duquel communieront les peuples jusqu'ici » divisés. La Méditerranée va devenir le lit nuptial de l'O- » rient et de l'Occident.
La politique des Européens dans l'antiquité , dès que l'Europe eut reçu le germe du progrès par les colonies qui l'apportèrent avec elles de l'Egypte et de l'Asie , a été la soumission des barbares et des Orientaux en particulier. Chez les Grecs, Bacchus, Agamemnouet Alexandre; chez les Romains , Caton , l'ennemi de Garthage; les Scipions , Lucullus , Sylla, Pompée , ont été les principaux praticiens de cette politique.
La politique principale de la chrétienté vis-à-vis de l'Orient, tant que fut ardente la foi catholique, fut plus défensive qu'oifeusive y mais toujours belliqueuse : il s'agissait de repousser les infidèles, de délivrer les lieux saints. Les souverains pontifes , les apôtres dés croisades , tels que saint>Bièmat4 et Pierre-l'Ermite , el les princes croisés, se Mïki surtout consacrés à la faire embrasser et mettre en œuvre par les masseé qu'ils gou,veraaient de leur voix ou
d« ieîir glaive;
' AprèiJft réforme, ta lutte entre l'Orient et l'Occident perdît peu à peu soi^ intensitéi L'Orient s'assît et sembla 8<tsilââi<mir. Les Occidentaux, plus renikians^ HK>ntinuèrent à guerroyer les Uns contre tes autres. 'Depuis lors te porlitique européenne la plus élevée e^t celle qui a dicté le traité de Westphalic', que tous les traités subsé^oens n'ont modifié^i^'e'dans ses dispositions secondaires. Elle a 6u pour but:et pour raison , profonde quoique ignorée cepen-^ dant par beaucoup de ceux qui y ont pi#is part, Pabaisseinent
de la féodalité , personnifiée dans le saint empire. C'est particulièrement le cabinet français qui a présidé à ce mouvoment politique par Henri IV» Richelieu, Louis XIV, la Gon^ vention et Napoléon ( i ) .
La politique pacifique de l'avenir aura pour objet, dans son application la plus immédiate, de constituer à l'état d'association , autour de la Méditerranée , les deux massifs de peuples qui depuis trois mille ans s'entrechoquent comme représentans de l'Orient et de l'Occident : c'est là le premier pas à faire vers I'associA-tion ur«ivERS£LLis. La Méditerranée, en y comprenant la mer Noire et même la Caspienne, qui n'en a probablement été séparée que dans une des dernières révolutions du globe , deviendra ainsi le centre d'un système politique qui ralliera tous les peuples de l'ancien continent, et leur permettra d'harmoniser leurs rapports entre eux et avec le nouveau monde.
Considérons ce système méditerranéen sous le rapport industriel ; car la politique est spécialement le règlement des intérêts des peuples et des individus sous ce rapport.
C01IM17NICA.TI0NS. L£S CHEMINS D£ FER
L'industrie , abstraction faite des industriels , se compose de centres de production unis entre eux par un lien relativement matériels , c*est-à-dire par des voies de transport , et par un lien relativement spirituel , c'est-à-dire par des
(i) La rivalité de la France et de TAngletciTe, qui occupe une si grande place dans Phistoire moderne , est un fait d^une moins grande généralité que la lutte dirigée contre le saint empire. Aussi les politiques anglais, dans descas pressans, ont-ils renoncé a leurs projels contre la France en vue de la. prééminence qu^ils auraient ainsi assurée à la cour impériale. Voila pourquoi Henri lY trouva des secours près d^Elisabeth , et pourquoi après Denain la ivine Anne fiitsi prompte k écouter des propositions de paix.
( 56) banque^. J'accepterai proyisoirement la distribution des centres de production telle qu'elle existe aujourd'boi , et je ne parlerai ici que des communications. Il y a de si ^ étroites relations entre le réseau des banques et le réseau des lignes de transport, que l'un des deux étant tracé a?ec la figure la plus convenable à la meilleure exploitation du globe, l'autre se trouve par cela même pareillement déterminé dans ses élémeas essentiels.
Les moyens de communication les plus faciles que l'honnme emploie en grand aujourd'hui , indépendamment de la mer, que l'on rencontre toujours dans les grands trajels , sont les rivières et canaux , et les chemins de fer. Les chemins de fev n'ont été. observés jusqu'ici que du point de vue industriel abstrait. Ceux qui les ont étudiés étant des ii^génieurs et ne prétendant pas à être autre chose,, ont négligé la question politique et morale pour se renfermer dana la qjuestion technique. Lorsque, par exemple, ils ont e<miparé les chemins de fer aux canaux , Us ont été exclusivement préoccupés de mesurer les frais d'établîssetnen^ et le coût du transport. La question de rapidité ne leur a apparu que comme secondaire , et ils ne Font examinée que sous le rapport de la marchandise. Aux yeux des hommes qui ont la foi que l'humanité marche vers V association universelle , et qui se vouent à l'y conduire , les chemins de.fer. apparaissent sous un tout autre jour. Les chemins de fer le long desquels les hommes et les produits peuvent se mouvoir avec une vitesse qu'il y a vingt ans l'on aurait }ugée fabuleuse , multiplieront singulièrement les rapports des peuples et des cités. Dans l'ordre matériel le chemin de fer est le symbole le plus parfait de Yassociation universelle. Les chemins de fer changeront les conditions de l'existence humaine. Il y a vingt ans, ils n'étaient
(37 ) oinp4oyé6 que pour le service intérieur de quelques mines : inventés d'hier , ils ont déjà éprouvé des perfectionnemens prodigieux relativement à leur tracé, h leur construction et aux moteurs destinés h les parcourir. Déjà , grâce aux admirables machines locomotrices , façonnées par les ingénieurs anglais^ on peut aisément s'y transporter avec une vitesse moyenne de dix lieues ( 4o,ooo mètres ) à l'heure (i) , et je ne doute pas que prochainement l'on n'arrive à dépasser cette vitesse , même par tous pays. Or quand il sera possible de métamorphoser Rouen et le Havre en faubourgs de Paris , quand il sera nisé d'aller non pas un à un » deux à deux , mais en nombreuses CM^avanes, de Paris à Pétersbourg en moitié moins de temps que là masse des voyageurs n'eii met habituellement à franchir l'intervalle de Paris à Marseille , quand un voyageur, parti du Havre de grand matin , pourra venir déjeûner à Paris ; dfner à Lyon et rejoindre le soir même à Toulon le bateau à vapeur d'Alger ou d'Alexandrie; quand Vienne et Berlin seront beaucoup plus voisins de Paris qu'aujourd'hui Bor^ deaux, et que relativement à Paris Gonstantinople sera tout au plus 2i la distance actuelle de Brest, de ce joUr un immens^e changement sera survenu dans la coqstitution du monde ; de ce jour ce qui maintenant est une vaste nation sera une province de moyenne taille (s).
(i) Les Toyag^urs par«««R^e«t la distlince «le Liverpool k Manchester , qui est de 5i klloiM. ( i3 lieues) , en une heure et quart.
(S) £n ce moment, sur tes l'entes bien servies an continent, les dili{jences p*]«Goarent deux lieuetfi Theure. £n ne comptant que dix lieues pour les chemins ^ fer , il eo rëstlkeii^t^qu^ les distadoes seront à peine lé cinquième de ce qu'elles sont aujoard%ui. Si bien que les habitans de deux points placés à cinq oents lieuefs Tutf '4^ r«utt*e se trouveront dans lès mâmes rapports qui existent maintenant ^t^nire ceux de deux villes éloignées seulement de cent, lieues , et que par conséquent la population d'un pays dont la superficie se
: L'introduclion , sur une grande échelle , des chemins de fer sur les contînens , et des bateaux à sapeur sur les mers^ sera une révolution non-seulement industrielle, mais politique. Par leur moyen , et à l'aide de. quelques autres découvertes modernes , telles que, le télégraphe , il deviendra facile de gouverner la majeure partie des continens qui bordent la Méditerranée avec la même unité, la même instantanéité qui subsiste aujourd'hui en France. Or entre tous les pays, l'Angleterre exceptée, la France est de beaucoup celui où il est le plus aisé de communiquer l'impulsion du centre jusqu'à l'extrême circonférence (i).
Et cependant quelles que soient les merveilles qu'enfante déjà la vapeur sous les doigts de l'homme, il est encore novice à la manier et à l'appliquer soit aux chemins de fer, soit à la navigation. Les machines à vapeur sont des appareils compliqués et fort incommodes par lieurs poids , et
raijt de deux cent cinquante mille lieues carrée» , sera de fait placée dans les Trtènies circonstances que celle qui occupe aujourd^'hui un territoire vfngtcinq foi» moindre.
(i,) ^^8 obemiiis de fer, outre les avantages de Tordre moral et politique , présentent encore , sur les canaux et rivières , Tavantage matériel de n^être point sujets à chômages pendant Thiver, pendant les basses eaux^ et surtout celui de coûter moins à établir : on peut même les construire provisoirement pour la première fois à un prix extrêmement bas, sanfà les construire plus solidement lorsquMls ojit vivifié le pays qu^ils traversent. M. Litz annonce qu^aux États-Unis d^ Amérique , il en a été tracé de construction légère calculée pour dix années de service , en fer et en bois , et qui n'ont coûté que 7 ;5oo dollars le mille ( 22,000 fr. le kilom.). G^est bien moins que les routes rov aies de FrancQ avec leurs larges berges de boue. D'un autre côté, la rapidité de la course permet aux fabriques dont les produits les parcourent, de ne se point n^ettre en avances et deifabri^uer pour ainsi dire au fur et à- inesqre des bespÎQS 4^ la consommation. Avaç les canaux au contraire , il y a toujours une grande quantité dA.prod(iits en route , qui courent risque de se détériorer et dont la valeur con^itue .une énorme mise dçbofs.
(59) les expériences* les pkis scrupaleasés oonslaléiit ^'kvpon elles utilisent quatre à cinq pcnir cent 4e \m force calori&i que du combustible consocmné. Que sera-<;e' donc lors«i qu'une nouvelle inspiration scientifique^» ramenant rmitté dans des théories aujourd'hui embarrassées el complexes» aura éclairé ce qui n'est que ténèbres , tourné à' proit ce qui fait obstacle et mis de l'ordre au^sein du chaos ? i
Les chemins de fer figureront donc au'preiàîèr irang parmi les moyens de transport qui relieront les divers points du système méditerranéen ; et déjà , comme par un près sentiment d'avenir, les deux peuples les plus industriels du monde, TAngleterre et l'Amérique durNord, lorsqu'ils ouvrent des communications nouvelles , préfèrent généraleinent aujourd'hui des chemins de fer.
SYSTEME ci N^ AL. '3
- Or maintenant ^'on peut considérer la : Méditerranée comme une série de grands golfes qui «ont chacwtn l'entrée d'un large pays sur la ;mer. Dans chacun de ces golfes il y aura. à choisir un port principal^ et presque partout il isera possible d'ea trouver un. sur l'axe dela.plus importante des vallées aboutissant au golfe. Le port ainsi déterminé sera prisi pour pivot dTun ensemble d'opérations dont la plus capitale serait un chemin de fer qui i remontant l'a vallée médiale, irait par- dessus ou à travers le versant de^ cjaux cUeiH^her une autre ^vallée de premier ordre ; car les grands bassins des fleuves constituent géiléralement Jes dirigions itidiistrielles les plus naturelles. Et ces systèmes partiels > tous rattachés entre eux , constitueraient le système général.
Il • ••
De la sorte les grands courans d'eau seraient longés cha-
cttsjpar.iiii chédHii de-fer ^iqqi en masse leur aeriût p«ralr lélô y>et le grand iDoinrement d'hommes et de produits qiii aurait Iseili le long de jeur cours le trouyerait partagé «de sdrte qiie le chemin de fer ne porterait que les hommes et li^^projiuîtsiégert, laissant à la navigation le soin de charrier les- |naa*ohandisQs lourdes et encombrantes. Les communicatiioiis secondaires seraient ensuite spéctalement éta? biJesià i^aîde . fde ehemiiis de fer.
ESPJLOMË.
L'Espagne , qui. ferhie la Méditerranée à Tune de ses extrémités > présente particulièrement un golfe en entour noir mal clos , entre ia côte de Valence et de Ci^alogne (:t les Baléares. Prenant Barcelone (i) pour point central de ce golfe , concevons un* ebemia de fer qui , rejoignant la vallée de l'Èbre , la remonte jusqu'à Sarragosse , aille de iàeh^rdber le basain du Tage^ aborde Madrid. et continué jtisqn'à 'Lisbonne à^ trai^r» les, plaines de la CaatiUe» TËIstramadni^e et le PortugaL. Cehii^qui établirait cette voie aurait conéacré Funioii ' du Portugal et de l'Espagne , car il n'y a d'assodatidik possible qo'entre des peuples qui peu-^ vent s'épancher matériellement l'iiQ sur l'autre et vivre réelleiàent de la vié4'of| de Fàdtne. L'unitéespagnoleesjt fert: imparfeite, quoique le gouverhefaieiit actuel la préparé tous les jours à son insu. Les dèuze royaumes d'Isabelle et de Ft^dinand «ont isolés^ ont des lois dlversei^ des usages. diverse Un autre chemin de fer qui , parti 4o Cadix» remonterait le Guadalquivir ptor Séi^ille et Gorgone , rejoindrait
(i) Le port de Tarragone à moilië chemin de Barcelone et des bouches de PEbrè etteeponAantléportle^pluftiûr deU t6(e. . ^
Madrid', et iraU'versBàréepux. par le bassiiido la Garonne». s'iiétait^Kysfiibie^'qut» Jiançaiit des embranchemens à droite et à gteiÀciie de l'Èbre, Jîattt ainsi le magnifique {>ofi .du Pasêage^'ev^oBarceloneetTortose; établirait la plus courte oommatHcation possible enttie les deux mers, (i).; qui pousr sant d'autres bras ^ Pun à toavers la ?allée du Douero vers Porto y lin autre vers iW abondantes mines de charbon et de fer des Asturies , un troisième vers les riches mines de plomb de l'Afldalousiè (s) ; un tel chemin , dis^je, avec tous ses rameaux et avee la grande voie de Etarceloneà Lisbonne, serait comgoe un système de veines et d'artènes ' le long desquelles la cttUisation circulant réveillerait l'Espagne assoupie , en relierait les membres disjoints et la fe* raît passer dé la torpeur où ses gardiens l'ont plongée afin qu'elle ne bondtt pas hors du cercle tracé par le catholi* cisme, à cette enivrai) t^e- activité qui tiendra sans cesse les populations en moiteur sous l'em^re d'une foi religîeûsè^anctîfrant Findostrie , sur un sol riche et fertile , dàiis uAe atmosphère embaumée parles orangers et les aloès.' ' ' ■ ■ ' •''■■'• "'■■ •■ ' .■ ...•..'.
:■■■ ■ V .' : . } JfpA;î^CJK. --T A^L^TimaJS,
Ë]^.^)cance le port principal du golfe dé Lyon est Mars^lç (§)q}4ii termine admimblea^çut r»admirablç yallé^ di|.
(i) Il y a loog-iemps qu'un canal est projeté et même topainencé dans ce
but. '^* *■ /■■••■■■.:•• '• •
(2) Ces mines , sises particulièrement près de Marbelia , CoumiMeiit aonuellement 32,000,000 dekilog. de plomb. Ce sont les 3/7 de la production totale de TEurope.
(3) Le port de Toulon est cependant beaucoup plus beau et plus sûr que celui de Marseille; mais Toulon, étant port de guerre, le mouvement oommercm) a^èst jusqu'à préseM'concenirë sur it viUe do» Phocéens.
Rhône. Il n'est personne qui, regardant la carte» n'ait rêvé
quelque grande communication entre Marseille et.le Ha-
vre, par Lyon et Paris, à travers les trois vallées du Rhône,
de .la Loire et de la Seine. La seule partie de cette belle
voie qui pût présenter de sérieuses difficultés à vaincre ,
celle qui doit lier le bassin du Rhône au bassin de la Loire,
est presque terminée aujourd'hui. Le plus haut avantage de
cette grande communication serait certainement d'ouvrir à
TAngleterre les abords de la Méditerranée. L'industrie jouera
un beau rôle dans la régénératioA des peuples méditer^
ranéens. La reine de l'industrie, l'Angleterre, ne saurait ne
saurait manquer d'apparaître avec éclat dans les paçifiquea
croisades qui s'ébranleront en Occident pour aller relever
l'Orient à demi enseveli sous des monceaux de ruines. Le
chemin de fer du Havre à Marseille sera comme un pont
jeté aurdessus de la France pour le passage de la puissante
Albion , de ses ingénieurs et de ses trésors.
. Les principaux chemins de fer qui sillonneraient encore la France seraient , i*" celui de Toulouse à Bordeaux , qui continuerait sur Paris par Orléans , et qui , par Metz , Sarrebruck aux inépuisables mines de houille, Mayence et Francfort , irait tourner les Vosges et la forêt Noire pour entrer en Allemagne., et dont un embranchement rattacherait à Paris Mons, Bruxelles et Anvers; 2"" ceux qui de Lyon rejoindraient les bassins de la Meuse et du Rhin , et descendraient jusqu'à Maëstricht et Amsterdam; 3"^ celui qui poursuivrait la Loire jusqu'à Nantes , et de là irait rallier la superbe rade de Brest.
ITALIK.
L'Italie, au territoire alongé , ressemble à un messager
(43 ) de l'Europe yers l'Afrique et TA^îe. l'Italie à l'ame d'artiste , l'Italie » voluptueuse et riante comme une fille d'Orient , aura une éclatante mission dans l'ère qui s'ouvre pour les peuples de la Méditerranée. Mais l'Italie sans uuité est condamnée à l'impuissance. L'Italie est bien morcelée; toutefois le sentiment de l'unité l'agite jusqu'au fond des entrailles. L'emblème matériel de l'unité italienne sera un chemin de fer qui s'étendra de Venise à Tarente par Florence , Rome et Naples , et auquel il sera facile de rattacher les points principaux du versant oriental des Apennins , ainsi que Livourneet les ports secondaires du versant occidental. Les derniers jours de Venise ne sont pas venus ; ses lagunes qui se comblent et ses canaux qui s'en* gorgent depuis qu'un lourd Autrichien la glace de sa présence , ne se changeront pas , comme les travaux des Sesostris et des Pharaons, en marécages fétides et impraticables. Qu'elles étaient brillantes les galères qui » portant la fleur des chevaliers de l'Occident , allèrent » après avoir en passant soumis Zara , asseoir Baudouin de Flandre sur le trône de Constantin et inaugurer le lion de Saint-Marc en Morée et dans les lies de l'Archipel I £b bien ! Venise lancera de son sein de nouveaux convois plus magnifiques. L'Adriatique est une pointe poussée par la mer vers le cœur de l'Allemagne; c'est une rade par laquelle l'Allemagne laborieuse est appelée à épandre autour de la Méditerranée ses produits et ceux des terres Scandinaves. Venise , qui est assise au sommet de l'Adriatique comme une reine aurdessus de sa cour, sera le centre auquel aboutiront les rayons en grand nombre dont chacun apportera les richesses de toute une contrée. De Venise partiront des chemins de fer qui iront l'un vers Gênes sa sœur, veuve aussi de son doge et de son antique liberté; i'autre à Turin par
Mtlan ; un lroî»ièiiie Ver« Hambourg , la Venise de la mer du Nord , par l'une des vallées latérales du Daaube, la vallée de la Moldau et celle de l'Elbe» où fleurissent de riches cités , Prague, Dresde ^ Magdebourg (i). Venise et Trieste sa voisine senmt deux des plus beaux bazars du monde.
ALL2IIAGNE. TURQUIE d'eUROPE,
L'Allemagne, dans ce grand mouvement qui pousse instinctivement tous les peuples vers Tunité, est presque parvenue à se donner un lien iatellefctue). Il y a en Ailemagne deux grandes divisions, l'Allemagne du nord et ^Allemagne du midi ; l'une revenant des doctrines du protestantisme ou d'individualisme à l'unité; Tautre, plus particulièrement occupée de s'initier à l'individualisme , après éire long-temps restée fidèle aiix doctrines exclusivement unitaires du catholicisme. Toutefois il y a par toute F Allemagne un même parfum de poésie contemplative mystique, Ken flottant qui relie vaguement les ame» élevées de la Teutonîe. Il y a entre les savans des univerj^ilés un 'Ken {)lus saisissablOé Les souvenirs dû Tugend Bund et de la Burschetuekaft sont d'autres éléniens d'unité également répandus sur r Allemagne du nord comme sur l'Allemagne du midi. Mais les communications matérielles sont peu activés sur la terfe germanique. Elles y sont loin de la célérité et de la régularité à laquelle elles sont parveliues en Angleterre bu en France. L'unité commerciale de l'Allemagne n'existe pas. De beaux chemins de fer établis dans quelques difeotièns principales seront des liens qui t^ssertcront tous ces peuples qui parient la même langiie et qui
(i) Il «Kitte un diemin de fer entre lé M^au et ic Danube.
ne s'entendent 4)as; qui ont les mêmes mœups , les mêmes habitude»» et qui restent de fait étrangers les uns aux autres. — Qu'on ouvi*e une voie qui partant de Mayence ou de Francfort , où aboutirait celle de Cadix à Paris prolongée par Metz, se dirige vers Ratisbonne dan» la vadlée da Danube » aille de là» par Linz , Vienne, Presbourg et Ofen» jusqu'à Belgrade^ où le sang de l'Orient et de l'Occident a coulé avec une si effroyable profusion ; qu'à Belgrade elle se bifurque, et qu'elle se dirige d'un côté vers Sophia , capitale de la Bulgarie^ où elle se bifurquera encore pour rejoindre Salonique dans l'Arcbipel , et Constantinople pair Ândrinople; de l'autre, côté par Bucharest jusi|u'à Odessa» principal étabMssemçiU dans la mer Noire, ville créée \neHf par un Français» M. de Richelieu^ et' dont k population est déjà de 4o»ooo âmes» -r- Qu'use seconde grande voie » prenant comaie la première son origine à Alayenoe ou è Francfort^ se déroule à travers la pkiine imoiense qui cosohmeoce aux Ftandres , qui se développe sur rAllemagne di| nord , dans toute la . Russie et dans les steppea de l'Asie septentrionale jusqu'au Kamsckatka ;^ qu'elle coupe à Dresde la ligne de YeJEktse à Hambourg» et qu'elle s*avaacQ parBreslau, Varsovie, Vilna et Riga, jusqu'à Çaiot-Pén tersbourg. Qu'on la rattache , par des embrancbemena >,.à Brème , daps^ te bassin du Weser; par le Hanovre^,, pajis de mines» aux bouches de l'Oder; àDantzick» qui dot Je bassin de la Vistule; qu'à travers la Silésie et la GalUcie» proviiuctils magnifiques » deux de ces embranchemens r^ lient par Breslau ». Berlin- et le pays de Cracovie.» )e poft d'Odessa, à Sftralsuud vers l'extrémité occidentale de la Ba^ t^ue^y et que l'un d'eux , se dédoublant pour traverser J g Hongrie dans sa plus grande dimension le long de la:Tbdiss^ noue les chemins du Nord avec le système méridional
(46) établi autour de Belgrade. -^ Que des embranchement partis de la grande voie du midi aillent rejoindre les salines de la forêt Noire , circulent daiis les plaines de la Sôuabe , remontent même jusqu'à Turin , s'il est possible , afin que le groupe du Nord et le groupe du Midi se déversent par cent issues l'un sur l'autre. — Et lorsque par ce réseau symétriquement distribué autour de Dresde » qui est la ville des Français de l'Allemagne , ce beau pays aujourd'hui emprisonné au milieu des terres , aura des portes ouvertes sur toutes les mers, sur l'Archipel , la mer Noire, l'Adriatique et la Caspienne , lorsque les pacifiques bourgeois de Vienne , qui frissonnent encore au souvenir du grand-visir KararMustapha , pourront itUer trafiquer à Constantinople tout aussi commodément qu'un négociant de Paris va rendre visite à son correspondant de Lille; lorsque les savans de la Germanie , sentant leurs sens émoussés » pourront aller chercher des inspirations dans les jardins odoriférans deBujukdéré et de Térapià , sous le ciel éùchanteur de la Propontide , tout comme le Parisien (|ui a besoin de se distraire va regarder à Dieppe le flux et le reflux de l'Océan; lorsque l'académicien berlinois et l'étudiant de Goettingue pourront en vingt-quatre heures passer des salles de leurs universités aux collections du Jardin-des-Plantes y à' une séance de l'Institut ou au musée du Louvre; lorsque la grâce de l'Italie, la finesse des Hellènes et l'élégante aisance des Français débordant incessamment sur l'Allemagne se marieront avec la sincérité , la conscience et la bonté d'ame des Germains ; lorsque tout cela subsistera » qui peut dire quelles seront la splendeur, la richesse et la force d'association au sein de la Germanie?
RUSSIE
Une portion des nations méditerranéennes se compose de populations passives dont la docilité va sans effort jusqu'au servilisme , et dont le progrès consistera surtout à être initiés à la vivacité française , à la mobilité italienne , h la dextérité bretonne. Tout sommeille chez ces nations ; la masse des habitans y meurent, après avoir végété plutôt que vécu 9 sans s'être, écartés^ hors, de la vue de la chaumière qu'occupaient leurs ancêtres , semblables aux mollusques dont la coquille est fixée à un rocher. Telles sont les races slaves , tels sont les paysans de l'Autriche, de la Hongrie et de la Bohême , telle est la nation moscovite. Dans: l'ordre politique , le moyen le plus efficace de les réveiller de leur somnolence consistera à placer près d'eux les exemples d'un mouvement extraordinaire > a les exciter par le spectacle d'une prodigieuse vélocité , et à les inviter a suivre le courant qui circulera à leur porte , par l'intérêt le plus positif et qu'ils sentent, le mieux aujourd'hui , celui du bénéfice industriel. Sous ce rapport particulier les chemins de fer exerceront une influence décisive sur la civilisation d'une grande partie du monde et spécialement de la Russie.
La Russie est de touslespayscelui où la construction des chemins de fer serait le plus facile. Le sol de la Russie est plat , il est couvert de forêts qui fournissent abondamment des bois à l'aide desquels la construction de routes à ornières sera fort peu dispendieuse. C'est aussi celui où ils seraient le plus utiles. La Russie est baignée par de trèsbeaux fleurs : les deux Dwina qui courent au nord; le Dniester 5 le Dnieper, le Don et le Volga, qui ont leur
pente au sud : aussi a-t-il été facile , à Taide de quelques canaux , d'établir dans ce vaste territoire plusieurs communications entre les mers qui le baignent au midi et celles qui te baignent vers le pâle; mai» ee sont d6$ voyages sans fin , et d'ailtenrë la geié^ y r^nd la narigatiéft impcrssibfe pendant plus' de ^ix m6i& Les principaux portd de)a Russie dans Ifr nier Jfixrtte sont Odéss'af et Sé^àdlôpctf; àanê ik met d' Azof , Tagànrég -, o(i iM*«rrttl l'empereur Alexandre ; et dans la met* Gas|>ieDBé , AstrAkun; pifteéd l'un mtre les bouches dû Daùubeet do Dûie^yer, \ë seeoiHl àr Feiiiboif-r chure doD^, le troisième âfmcbMcheddiy Volga. (Messa et Astrffkafn £»uftoift sont les* centres d*uji eommeroe^ m* mense. Le)» etieMins dé fer qu'il importerait le plus d'ourrir à travers <yéë îet^é à éèiAisauvageiS bravent ceux qti tap*prochêi^aient ào ces deux ports les prineipaiix poiintr dii territoii^e^ On conçoit qu'uiv^ route en fer: qui d'Odessa frait à Rîgà et IVitèrdbourg par Kiew , qui d'Odessa) oontih fiuerâit ensuite vers Astrakoii par Tagann^, qui d'Astriikan ^'élancerait v^s Saint-Pétersboiirg pa? Moscou , k travers ié long et farge bassin du Volga,. et pousserait )tisqa^ Ai'kangel jMir la mer Blanche, compretidratt les ligpoa.les plus importamCea du réseau vivifit^l. qui doit animer la Russie 0t lut iiaire perdre le oaraotère engourdi d^lyû^ .peuple cerné par les neiges. : ' ' i.
ASI« ET APÈ]^U£.:
Je passe à la Turquie d'Asie, à cette terre poétiqixe; où ont passé tasnt de peuples faaiéU)X>,,^e{^sur le; sol de laquelle se sont nivelés les débris de tant de^fsnds en^pires, C'est là que Finai^ÎAation de nosi pèj?e% âvait placé^Ie par^dif terrestee avec. ses inefffilbli^ plpi^ir^;. c'es4 ^ qj^ i^^çuri^ïpf^
(49) Abraham et Melchisédech , le grand-prêtre du Très-Haut; c'est là que s'élevèrent ces colosses de faste et de puissance dont les grandes traditions ont perpétué la mémoire solennelle; là furent Babylone et Ninive; là se dessinent encore les grandes ombres de Sémiramiset de Bélus; là est l'empreinte de l'orgueilleux Nabuchodonosor. Les Ghaldéens fameux par leur science astronomique, les Lydiens aux
richesses fabuleuses » le peuple d'Assur, le grand Gyrus et les rois des rois » y ont apparu tour à tour dans leur voluptueuse magnificence. Puis les lieu tenans d'Alexandre y implantèrent les merveilles d'Athènes et de Gorinthe; et les califes successeurs de Mahomet y cultivèrent les sciences et les arls.G'estdelà que partirent les Phéniciens pour leurs expéditions aventureuses; c'est delà que de florissantes colonies vinrent peupler le littoral delà Méditerranée. Et tout cela n'est plus. De tous ces trônes et de toutes ces dominations il ne reste que poussière, et cette poussière n'a pas fécondé le sol. Gette terre dont les délices avaient attiré successivement tous les peuples, sur laquelle les Geltes grossiers et les non moins grossiers fils d'Othman étaient accourus s'abreuver de jouissances^ est aujourd'hui flétrie. IL semble que, comme la Baïes des Gésars, elle ait dû expier par sa ruine les débauches dont elle fut souillée en des jours de dissolution. Aujourd'hui les villes y sont disséminées , les populations rares; l'Euphrate et le Tigre y coulent au milieu de décombres et de champs sans culture.
La configuration de cette contrée permettrait d'y tracer un long chemin de fer qui se relierait /au système que nous avons conduit jusqu'à Gonstantinople. Yis-à-vis la capitale des sultans 5 sur le Bosphore , est Scutari , l'ancienne Chrysopolis, la ville d'or^ car tout était d'or sur cette terre privil^iée. Ge chemin de fer, partant de Scutari,
irait chercher TEuphrate en remontant v^rs la mer Noire, traverserait sur la trace de ce beau fleuve les défilé» du Taurus > entrerait ainsi dans la vaste pleine de la Mésopotamie , et arriverait aiiîément au golfe Persique par Bagdad et Bassora. Divers embranchemens y rattacheraient l'un Erseroum et Trébisonde à l'extrémité orientale de la mer Noire; un autre Al^> la vallée de l'Oronte , le bassin du lac Asphaltide et Je Caire en Egypte ; un troisième pourrait probablement pénétrer jusqu'à Smyrne; un autre enfin, conduit par Téhéran et Recfat» anîrait le golfe Persique et la mer Caspienne par leurs points les plus rapprochés.
Concevons maintenant qu'on poursuive un pareil «ysibme de travaux sur la côte d'Afrique » tout le long des régences barbaresques , jusqu'à Ceuta » Tis4i*vis Gibraltar, qM^oa trace par exemple , un chemin de fer depuis l'tle d'Elépfaanltne jusqu'à Alexandrie , et que par des embranchemens on fasse communiquer les oasis d'Egypte avec la vallée du ^il; on aura ainsi tout autour de la Méditerranée un premier réseau sur lequel on brodera des réseaux secondaires , de miinière surtout à faire converger les communicatixms vers les ports qui serviront de centre à chaque bassin» Concevons que, poussant devant soi la civilisation , l'Europe s'étende peu à peu sur l'Asie, par les Russes au nord, par les Anglais au midi, par la Turquie à l'ouest; supposons que , de leur côté , les Améric«ns y afQueot à l'est; imaginons que pour mettre en activité le double courant qui de l'Amérique et de l'Europe viendrait visiter la vieilfe Asie , l'on peroe les deux isthmes de Suex et de Panama , et représentonsHtious , s'il esl possible^ le ravissant taUeau qu'oflHrait bientôt l'ancien continent.
( Si ) autres travaux.
Et ce n'est pas tout. Conoevons encore que les améliorations au régime des communications par eau marchent de front avec l'ouverture des chemins de fer , de sorte que tout puissant cours d'eau soit rendu navigable directement par des travaux opérés dans son lit ou indirectement parle creusement d'un canal latéral;
Concevons que des milliers de bateaux à vapeur sillonnent la Méditerranée dans tous les sens » de Sébastopol à Gibraltar, de Garthagène à Smjrne» de Venise à Alexandrie; que d'autres remontent les grands fleavei tfii l'alimentent y et parcourant ses rives dentelées fouillent tous les coins de l'Archipel grec , de l'Adriatique » de la mer Noire^ de la Baltique , de la mer Gaspienne et des golfes Arabique et Persique;
Concevons que sur tout le territoire méditerranéen l'agriculture soit rendue florissante» et que» particulièrement à cet effet, les nombreux canaux d'irrigation et de dessèchement qu'elle réclame soient ouverts sans plus de retard; que iâ richesse minérale soit exploitée conformément à un grand plan d'ensemble , que des fabriques de toute sorte façonnent les produits nécessaires au bien-être de l'homme.
Supposons enfin un vaste système de banques qui répande un chyle salutaire dans toutes les veines de ce corps à la dévorante activité , aux articulations innombrables*
Admettons p[>ur un instant que cette création gigantesque soit entièrement réalisée demain » et demandonsnous si , au milieu de tant de prospérité , il pourrait se trouver un cabinet qui, saisi d'une fièvre belliqueuse» songeât sérieusement à arracher les peuples à leur activité féconde » pour les lancer dans une carrière de sang et de
destruction; si alors il existerait des capitalistes^ qui, effrayés d'un avenir incertain y resserrassent leurs capitaux » et des populations affamées qu'on pût décider è l'émeute.
FRAIS DE RÉALISATION
Or tous les chemins de fer que je viens d'esquisser, en y comprenant une foule d'embranchemens que je n'ai pas indiqués» formeraient un développement d'environ 6,000 myriamètres (i5,ooo lieues de poste); et à raison de 750,000 francs le myriaraètre à double voie, ils coûteraient en somme 49^00 millions de francs (1).
( I ) On peut évalaer la dépense d'an chemin de fer constmit avec grande solidité et à double voie, à 800,000 fr. ou 1,000^000 de fr. le myriamètre. Je n'ai compté ici que ^So^ooo fr. , parce que sur beaucoup de points il y aurait avantage à commencer par une construction provisoire , parce qu'une partie des chemins pourrait d'abord n'exister qu'à une voie^ et parce que dans beaucoup de pays (et notamment dans l'Allemagne et dans le Nord) onpomN rait, en faisant entrer le bois dans la construction , obtenir une économie considérable.
Une partie des dépenses des travaux publics, chemins de fer, canaux et amélioration des fleuves, provient de la difficulté des percemens et aplanissemens. La science nepeuttarderàperfectionnerles procédés dont on m sert aujourd'hui pour cet objet. C'est par la poudre à base de salpêtre qu'aujourd'hui l'on fait sauter les rochers qui hérissent les fleuves j c'est par elle qu'on s'avance dans les flancs des montagnes. Or la pou^dre ^ax. ce qu'elle était il y a cinq cents ans, quoique depuis lors la chimie se soit enrichie d'innombrables dé* couvertes. U existe déjà des mélanges détonnans qui lui sont bien supérieurs: tels sont ceux à base de chlorate de poiasse ^ tels sont sutfout les fulminates. Pendant la révolution , le gouvernement français fit faijflfees essais en grand avec la pondre de chlorate; on y renonça parce qu'elle était d'un maniement difficile surtout dans les armées ,«ù l'on opère toujours précipitamment et sans précaution. Les fulminates^ dont la force de détonation est plus que centuple de celle de la poudre à base de salpêtre, ne peuvent être approchés sans danger que par des doigts extrêmement habiles. Mais le progrès delà civilisalion j souple rapport industriel, consiste en ce que l'homme s'approprie Jes
C'est à peu près ce qu'a emprunté la France depuis le commencement de sa révolution pour faire la guerre.
Or si on allouait pareille somme à Tamélioration du ré- , gime des eaux navigables et à l'établissement de canaux d'irrigation ou de dessèchement dans toutes les contrées méditerranéennes;
Pareille somme à l'établissement d'un système unitaire de banques qui fécondât l'industrie dans toutes ces contrées;
Pareille somme enfin à la fondation d'un ensemble d'écoles , de gymnases , de musées, où toute la jeunesse recevrait , sans distinction de naissance , une éducation morale et professionnelle ;
La DJÊPENSE TOTALE s' ELEVERAIT A DIX-HUIT HILLIARDS.
C'est à peu près ce que l'Angleterre a emprunté depuis soixante ans pour faire la guerre^
Les puissances européennes ont en ce moment sous les armes trois millions d'bommes , dont l'entretien , avec celui
instrumens quM n^avait pas su maîtriser d^ abord ^ et dont la puissance est précisément en raison de Tadresse qu^ils exigent. C^est ainsi qu'il a fait des merveilles avec la pondre a canon qui avait tué son inventeur , c'est ainsi que la vapeur et le gaz sous sa main sont devenus des leviers admirables. La science est actuellement dominée par des préjugés chrétiens. Ses théories, ses découvertes de détail ont été conçues sous Tempire de la croyance au mal absolu, à Satan ; sousPinspiration du libéra nos à malo. Habituellement les savans n'ont cherché qu'à préserver l'homme d'agens supposés essentiellement mauvais , tandis qu'il faudrait plutôt chercher à utiliser ces agens et à les rendre bons* C'est ainsi qu'on a eu des paratonnerres, et que rien n'a été fait pour tirer parti de l'immense force que récèle l'atmosphère dans les momens d'orage. La doctrine de la réprobation absolue, ou en d'autres termes dn dualisme dieu et diable, est donc , à l'insu des savans , dans la science, et c'est là ce qui l'arrête. Lorsqu'au contraire la science sera fondée sur la doctrine de ï élection universelle, sur la révélation Dieu est tout ce qui est, elle rencontrera de magnifiques occasions de progrès là où jusqu'à présent elle n'a pu voir que des obstacles.
(â4) des places fi»rtes el du maiértel de gaerre, peut être é?alué h 1 &»odo milIioDâ de fratics )* i^ pendant douze ans cette somme ^ail appliquée à la réalisatiou du pian que nous venons d^esquisser ( et certes il ne faudrait pas un moins long intervalle pour Tamener à complète réalisation ) , le monde aurait changé de face sans que les peuples eussent augmenté d'un centime leurs budgets. **
Et si Ton tenait compte de la masse de produits que pourraient créer ces soldats , qui forment la partie la plus robuste et la j^os alerte delà population» et qui retourneraient aux travaux, industriels » si les gouvernemens abandonnaient le système d'observation armée dans lequel ils épuisent les nations^ pour s'associer en confédération înéditerranéenne ; si l'on i&Ekaii compte de l'immense développement que prendrait l'industrie le jour même où un congrès aurait posé les bases de cette confédération; de la sécurité qui, renaissant aussitôt, ranimerait te crédit éteint depuis juillet, et le porterait en peu d'instans à une hauteur inouïe , on concevrait sans peine qu'en supposant indispensable de demander à l'impôt pour les appliquer à l'œuvré pacifique , les i ,5oo millions que dépense annuellement l'Europe pour entretenir ces 5 millions d'hommes dans une oisiveté fort active, la charge serait légère aux populations. Mais il est évident que , pour une destination aussi morale , aussi utile , aussi glorieuse que l'affermissement d'une paix éternelle et l'avéuement politique de l'industrie rehaussée de cent coudées , les gouvernemens associés trouveraient à emprunter annuellement, aux conditions les plus avantageuses , une somme égale à ces i ,5oo millions , et une somme double s'il le fallait.
(i) L^entretien d'un fantassin coûte 5oo fr. ; celoi d^imcavalicnr 'jSo.
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